
La question est posée par plu-
sieurs observateurs : à qui profite
la déconfiture actuelle de la Libye ?
Certainement pas aux Libyens. Et
d’ailleurs, on voudrait bien
entendre ces faiseurs de guerres
qui nous promettaient monts et
merveilles, à commencer par le
sinistre Nicolas Sarkozy et son
acolyte de philosophe, chantre de
la démocratie à dos de Rafales, sol-
dat-troubadour, semant son venin
au gré des missions commandées
par le Mossad. A l’époque, les
plumes qui se taisent aujourd’hui,
pour ne pas dire qui se contredi-
sent publiquement, saluaient sans
vergogne ce qu’elles avaient appe-
lé « Révolution », comme elles
s’étaient évertuées à nous pro-
mettre les fleurs d’un nouveau prin-
temps repoussant sur les
décombres de la Jamahiriya de
Kadhafi. D’autres, ne remarquant
pas, au passage, que le fameux
CNT était déjà miné par les extré-
mistes religieux, le taxaient d’em-
blème de la nouvelle démocratie
libyenne… Pourtant, tout était clair !

De notre modeste poste d’ob-
servation, nous avions tout prévu
car il faut être aveugle ou manipulé
pour ne pas voir, dans cet épisode
libyen, la poursuite d’un plan
machiavélique qui, sous couvert de
chasse aux dictateurs et de démo-
cratisation, pousse les pays de la
région, un à un, dans l’enfer de la
déstabilisation et de la guerre civi-
le. Et ceux qui se taisent aujour-
d’hui savent qu’il n’y a plus rien à
faire et que leur rôle est terminé. Ils
sont satisfaits car leur mission a
été couronnée de succès.
Maintenant, tels des loups affamés
à la recherche d’une nouvelle victi-
me, ils détournent les yeux des

corps déchirés, déchiquetés, de
ces anciennes nations qui, bon an
mal an, arrivaient à maintenir
debout l’Etat et assuraient un mini-
mum de cohésion sociale. Les
gens vivaient normalement, à
défaut de vivre bien ou très bien. Ils
mangeaient à leur faim, scolari-
saient leurs enfants, avaient des
maisons, du travail, des loisirs, des
rêves. Aujourd’hui que les bombes
pleuvent sur leurs têtes, ils doivent
regretter le temps béni de la paix,
avec ou sans… dictateur !

N’y allons pas par quatre che-
mins : le danger le plus grave pour
nos pays est bel et bien l’intégris-
me qui ne lâche rien pour s’impo-
ser ; ni les maquis, ni le Parlement.
Son objectif : appliquer la Charia,
dominer la société en lui imposant
l’arriération culturelle, la régres-
sion sociale et le recul dans tous
les domaines. Son ennemi princi-
pal n’est pas la démocratie, car il
peut l’utiliser pour accéder au pou-
voir, mais bel et bien la modernité.
Sans modernité, nous ne pourrons
jamais avancer. La modernité, c’est
ce qui permet à l’individu d’accéder
au rang de citoyen. La modernité,
c’est ce qui donne à la démocratie
son sens véritable car, avec des
électeurs bornés, persuadés qu’ils
ont à choisir entre Dieu et le qui-
dam du coin, il est évident que ce
sera toujours le parti religieux qui
l’emportera. 

Nous le vécûmes en 1991 et
nous avons, depuis, découvert les
autres «formes» du combat isla-
miste. D’ailleurs, les cicatrices ne
se sont pas toutes refermées. Ce
plan sioniste de déstabilisation,
facilité par le manque de vigilance
de nos gouvernants, avait com-
mencé par l’Algérie et l’Irak. Les dji-

hadistes ici et l’armée US là-bas.
Un jour, on écrira toute la vérité sur
cet épisode sanglant et on verra
que le Maroc, plus tard le Qatar, les
démocrates américains et les
socialistes français ont été, avec le
sionisme, les artisans principaux
de la déstabilisation de nos pays.
Feu Hassan II regrettait que l’expé-
rience «démocratique» avec le FIS
n’ait pas été jusqu’au bout. Plus
tard, d’importantes armes et des
troupes entières de terroristes sont
entrées par la frontière Ouest. Mme

Albright, quant à elle, déclarait
publiquement que les groupus-
cules armés étaient des résistants
contre un pouvoir qui avait usurpé
leur parti d’une victoire manifeste
aux législatives. L’Amérique
accueillait des représentants du
FIS qui «oubliaient» de condamner
l’attentat de l’aéroport. La France
de Mitterrand était contre l’arrêt du
processus électoral. Il a fallu
attendre la mort de 3 000
Américains dans les attentats de
Manhattan pour que le monde se
réveille. Puis ce fut l’Irak, un pays
totalement détruit par la Nouvelle
Droite qui exécutait les plans
concoctés par les cabinets noirs,
conglomérats d’intégristes chré-
tiens et de sionistes notoires.

Dès l’arrivée des démocrates et
le départ de Bush, la méthode d’in-
tervention directe est abandonnée
au profit d’un large plan de déstabi-
lisation qui va mobiliser les milieux
politiques, intellectuels et journa-
listiques, ainsi que les cinquièmes
colonnes, formées par la CIA.
Objectif : détruire toutes les répu-
bliques arabes, du Yémen à la
Tunisie. Ce qui se passe aujour-
d’hui en Libye est l’aboutissement
logique d’un vaste complot et, pour

y échapper, il faut savoir naviguer
dans les eaux troubles d’une
époque pourrie qui s’ouvre sur un
monde incertain, flou où tous les
repères ont été effacés. Mais il ne
faut pas perdre espoir : notre pays,
qui a été le premier visé, a résisté
grâce au sacrifice de ses enfants et
à la mobilisation du peuple autour
de ses forces vives.
Malheureusement, cette victoire de
la république n’a pas débouché sur
la modernité et, partant, la véritable
démocratie. Il nous faudra lutter
encore, nous adapter aux nou-
velles réalités, semer les graines de
l’espoir chez nos jeunes et patien-
ter. 

Les forces démocratiques
capables de renverser la vapeur
sont trop peu nombreuses et divi-
sées. Sur 5 millions d’Algérois,
Barakat n’a pu rassembler que
quelques dizaines de personnes
qui tenaient à peine sur un bout de
trottoir. Les gens qui les entou-
raient ne s’étaient même pas sentis
concernés par le mouvement. C’est
dire que la tâche risque d’être
longue.

Une chose est sûre : les forces
du mal n’auront pas toujours rai-
son. Leur fameux printemps brin-
quebalant s’essouffle sur les
monts verdoyants de la Syrie où
une coalition infestée par les djiha-
distes a tenté de morceler le pays,
appuyée financièrement et logisti-
quement par l’Arabie Saoudite et le
Qatar. On sait maintenant que ce
dernier roule pour Israël. De
Russie, la voix de la raison par la
force ou de la force par la raison
est venue calmer les ardeurs d’un
Occident qui rêve de conquérir de
nouveaux espaces pour son enfant
gâté : Israël. Le chemin de Damas

ne sera pas celui de Téhéran : Dieu
merci, il y a partout des patriotes.
Bachar El Assad sera toujours un
moindre mal face aux Talibans into-
lérants et sanguinaires.

En attendant, bien sûr, qu’une
réelle perspective démocratique
s’offre à la Syrie et à tous nos pays.
Le moment n’est pas encore venu,
me semble-t-il et je n’ai qu’à convo-
quer encore les événements
libyens pour soutenir mes propos :
c’est un militaire qui est peut-être
en train de sauver le pays, en uni-
fiant les forces armées contre les
milices islamistes. Le nouveau
conflit ouvert a un nom : «Bataille
pour la dignité». Kadhafi était aussi
un militaire et son entreprise s’ap-
pelait Révolution… pour la «digni-
té» du peuple libyen.

M. F.

Comme la Syrie, la Libye
ne mourra pas !
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Foot ! Match Ahly Benghazi face à l’Entente de Sétif. Quel objectif
pour le club algérien face à la formation libyenne ?

Revenir sain et sauf ! 

- Bonjour John !
- Bonjour Henry !
- Tu fais quoi, John ?
- Je m’entraîne ! 
- Tu t’entraînes à parler tout seul face à un miroir ?
- Oui ! Et ne crois surtout pas que c’est un entraînement facile.
J’en suis à une demi-heure par jour de monologue face à la
glace et j’en sors à chaque fois essoré, épuisé.
- Mais John, je ne comprends pas ! Si tu veux t’entraîner à par-
ler, à dialoguer, pourquoi ne prends-tu pas un coach qui te don-
nerait la réplique ?
- Justement, Henry ! Je dois m’entraîner à parler, et à ne pas
attendre de réponses à mes questions, à ne pas guetter de
réparties, de relances. Il ne faut surtout pas de coach, sinon ça
fausserait tout !
- Je ne comprends toujours pas, John ! A quoi sert-il d’ap-
prendre à dialoguer si personne en face ne vous donne la
réplique, si l’on n’attend pas de réactions ?
- Je vais t’expliquer, Henry ! Dans certaines situations, il faut

savoir parler, parler et parler encore sans espérer susciter le
moindre des commentaires. Je te le concède, il s’agit là de cas
extrêmes, voire même uniques au monde. Mais il faut malgré
tout s’y préparer. Et le miroir, surtout le miroir sans teint est un
excellent coach en la matière. Il ne dit rien. Il ne reflète rien. Il
ne s’en dégage aucun sentiment, aucune expression. C’est
l’idéal pour ma mission.
- Ah bon ? Parce que tu pars en mission spéciale ? Tu excites
ma curiosité, John. Quelle est donc cette mission qui exige de
toi de t’entraîner de manière aussi intensive à parler tout seul,
face à une glace ?
- Je prends l’avion pour Alger la semaine prochaine. Je dois y
être reçu par la plus haute autorité du pays. Une vraie autorité
en matière de silence et de mutisme.
- Je te souhaite bon voyage, John. Et surtout plein succès pour
ta mission. Sur place, à Alger, tu trouveras quelqu’un qui, lui
aussi, tout comme toi, s’entraîne comme un dératé à parler tout
seul en face d’un miroir sans teint. Le pauvre ! Ils lui ont ordon-
né d’entamer des discussions avec personne. Car personne ne
veut venir parler avec lui. Je suis sûr que vous aurez sûrement
beaucoup de choses à vous… dire. Sinon, à défaut d’échanger,
de parler ensemble, vous pourrez toujours fumer du thé pour
rester éveillés à ce cauchemar qui continue.

H. L.
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C’EST MA VIE
Lynda, une existence dédiée

au mouvement associatif
Lynda a hérité des valeurs anciennes, attachée qu’elle 
est aux traditions héritées de nos ancêtres. En un mot, 

une sagesse et une intelligence du bien, léguées par un milieu
austère et rude avec, au bout, une grande force de caractère.

VOYAGE CULINAIRE
nostalgie gustative, la galette kabyle

Cette semaine nous découvrons une recette de la région
montagneuse de Kabylie où nous allons, ensemble, goûter et

apprécier, sans aucun doute une recette d’été typique de galette
qu’on consomme unanimement dans tous les foyers kabyles. 

  ENQUÊTE-TÉMOIGNAGES
Bonne fête maman

Dernier dimanche du mois de mai, nos villes fleurissent. Avec des roses,
nous disons bonne fête à nos mamans, celles qui nous ont portés pendant neuf

mois, qui nous ont aimés et cajolés. Celles qui nous ont donné la vie et qui
sont la prunelle de nos yeux. 

L’ENTRETIEN DE LA SEMAINE
«On ne leur dira jamais assez que nous les aimons» 

Pour Sabrina, la tristesse a pris le pas sur la joie, quand approche le dernier dimanche 
du mois de mai, et qu’elle ne peut murmurer : «Bonne fête maman, je t’aime.»  

Dans cet entretien, elle nous livre ses sentiments, et rappelle que l’on ne se rend compte 
de l’importance des êtres chers que lorsque nous les perdons.
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